
C’est un peu le même problème avec l’être humain, 
rien ne sert d’avaler moult cachets, il faut la bonne 
médication avec la dose adéquate, et dans un contexte 
favorable. 
 
Le mal étant là, il faut le combattre, certes, mais 
judicieusement et avec le seul souci de ne pas tout 
contaminer et d’aggraver encore le problème par une 
pollution des produits destinés à la consommation 
humaine. 
D’où la conception et l’utilisation de ce 
décontaminateur qui élimine tous traitements dans les 
ruches et qui, associé à la ruche écologique, permet 
de lutter efficacement contre le varroa, lorsque l’une 
ou l’autre colonie trop infestée ne parvient pas à 
maîtriser le problème elle-même. 
 
Cette ruche écologique ne fait évidemment pas de 
miracles, mais sa conception, qui permet à l’abeille 
de vivre comme à l’état sauvage, alliée si nécessaire, 
à un système de décontamination indépendant des 
ruches et à des produits comme l’Apistan, en fait une 
arme formidablement efficace pour se débarrasser du 
varroa. Mais encore faut-il que le problème soit bien 
posé, bien compris et que cette lutte soit bien menée, 
ce qui aujourd’hui, est bien loin d’être le cas. 
 
Car nous le savons aujourd’hui, les abeilles qui vivent 
dans une ruche écologique sont beaucoup plus 
résistantes que celles des ruches " modernes " 
d’élevage. Et cela, du simple fait qu’elles ont un 
mode de vie très proche de celui qu’elles ont à l’état 
naturel, et qu’elles disposent en quantité suffisante, 
de tous les produits de la ruche: miel, pollen, gelée 
royale, ainsi qu’un "produit miracle" (la propolis), 
qui est leur pharmacie. Sans oublier des cires neuves 
sans cesse renouvelées, une bonne ventilation, et une 
absence presque totale de stress, facteurs très 
importants également pour l’état sanitaire de la ruche 
et des colonies. 

A propos de cette procédure qui peut paraître 
inadaptée dans cette apiculture écologique, je vais 
ouvrir une petite parenthèse. Mon expérience de 
quelques années avec cette ruche écologique, me fait 
dire que malgré tout, dans la situation où nous nous 
trouvons, des produits tel que l’Apistan et consorts, 
sont malgré tout une bonne solution pour lutter 
ponctuellement contre le varroa. Et que le problème 
que soulève l’emploi de ces produits, réside dans le 
mode d’utilisation qui n’est pas adapté et qui a permis 
au parasite de s’y habituer et de s’immuniser au fil du 
temps. 
On a un peu vite oublié également que ce sont des 
produits très toxiques qu’il n’aurait jamais fallu faire 
entrer dans les ruches. Ce sont les abeilles qu’il faut 
éventuellement traiter en cas de nécessité absolue, et 
non pas les ruches et tout ce qu’elles contiennent de 
façon systématique: cire, miel, propolis, etc., qui sont 
alors irrémédiablement pollués. Ceci devant être 
envisagé en dernier recours, si toutes les précautions 
ont été prises pour éviter d’en arriver là, c’est à dire 
que le contexte général ne soit plus favorable au 
parasite, ce que malheureusement nous n’avons pas 
encore bien assimilé. L’exploitation intensive de 
l’abeille étant comme celle du poulet, du cochon ou 
autres animaux d’élevage, génératrice de problèmes 
en tous genres, dont ce varroa que nous avons érigé 
en ennemi public n° 1 des ruches et des abeilles. 
Certes, la prolifération et l’usage répété des produits 
chimiques pose problème, c’est incontestable, mais il 
ne faut pas tout rejeter systématiquement. Et dans la 
situation présente, où les dérives d’une apiculture 
quelque peu intensive ont favorisé un développement 
anarchique du varroa qui échappe aujourd’hui à notre 
contrôle, bien utilisés, avec une procédure bien 
adaptée, dans une situation bien précise, avec un 
maximum de précautions, et notamment en dehors 
des ruches et dans un temps très court, on peut 
obtenir de ces produits spécifiques un maximum 
d’avantages pour un minimum d’inconvénients. 
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A propos de la décontamination  ou  déparasitage 
des abeilles dans la lutte clinique contre le varroa. 



Ce qu’elles n’ont pas dans les ruches " modernes " 
qui les transforment insensiblement mais sûrement en 
insectes faibles et très vulnérables. Le varroa n’étant 
pas venu là par hasard, mais a proliféré facilement au 
dépend de colonies affaiblies par toute une série de 
facteurs que je vais aborder dans une autre chronique, 
facteurs d’affaiblissement qui ont également un rôle 
négatif dans le développement du varroa et dans la 
problématique générale de l’abeille aujourd’hui. 
 
Et ce n’est pas la quantité de traitements et de 
produits chimiques qui font qu’une lutte clinique est 
efficace, mais la compréhension du problème dans 
son ensemble, suivie d’une action mûrement 
réfléchie, ainsi qu’une mise en place d’un processus 
de prévention aussi complet que possible. 
 
Cette ruche écologique dont la conception lui assure 
un état sanitaire excellent, associée à une méthode qui 
respecte au mieux le mode de vie naturel de l’insecte,
constituent de fait, un arsenal de préventions qui évite 
généralement à l’abeille de se retrouver en état de 
faiblesse, et d’être confrontée à des situations qu’elle 
ne peut pas maîtriser ou très difficilement, comme 
c’est souvent le cas aujourd’hui dans de nombreux 
ruchers. Et cela nous évite également dans de très 
nombreux cas, d’avoir à utiliser ces produits 
chimiques qui, bien qu’utilisés exclusivement dans le 
décontaminateur, doivent néanmoins rester une 
solution de dernier recours. 
 
Il ne suffit pas de tenter de palier les conséquences 
de nos bêtises, du non respect du mode de vie 
naturel de l’abeille et de sa surexploitation avec des 
matériels inadaptés, par tout un catalogue de 
produits les plus divers et les plus toxiques les uns 
que les autres, si nous n’éliminons pas les causes, 
nous n’en sortirons pas. 
  
Je reviendrai sur ce point ultérieurement lorsqu’il sera 
question du varroa et des autres fléaux et maladies 
qui s’abattent sur l’abeille affaiblie. 
 
Concernant maintenant le produit utilisé dans le 
décontaminateur.  Il doit être efficace, avoir un effet 
rapide, et ne pas être toxique pour l’abeille. 
 
Être efficace, pour tuer rapidement et 
irrémédiablement le parasite. 
Avoir un effet rapide, car le temps que va passer la 
colonie dans le décontaminateur doit être aussi court 
que possible; 2 jours généralement, et sur la durée de 
vie d’une abeille, c’est déjà beaucoup. 
Ne pas être toxique pour l’abeille, c’est une 
évidence. 

Or, à part une classe de produits tel que l’Apistan, qui 
a été spécialement étudié pour cela, nous n’avons 
aucun produit de substitution qui répondent à ces 
critères. 
La médecine humaine est confrontée au même 
problème, et nous n’avons pas toujours la possibililité 
de recourir aux médecines douces lorsque la situation 
est grave et qu’il faut agir vite et très efficacement.  
Certes, d’autres produits telles que des huiles essen-
tielles, des essences naturelles, sont communément 
utilisées directement dans les ruches, et peuvent avoir 
dans le temps, un certain effet positif, mais leur ac-
tion n’est pas aussi radicale, beaucoup plus lente, 
beaucoup trop, et ils s’accompagnent tous plus ou 
moins d’une odeur assez forte qui ne peut que pertur-
ber les colonies. Et si d’une manière  générale cela ne 
semble pas poser un  problème majeur dans une ruche 
où la colonie est retenue par son contexte, ses cires, 
son miel, son couvain, et la phéromone de la reine, il 
n’en sera pas nécessairement de même dans un dé-
contaminateur dans lequel il vient d’être capturé et où 
il n’y a rien qui puisse retenir un essaim d’abeilles. 
Une odeur forte et persistante peut l’inciter à déserter 
l’endroit, ce qui est déjà arrivé, et il n’est pas du tout 
certain que la phéromone de la reine parvienne à 
contrer cet inconvénient majeur. 
 
On a d’ailleurs parfois déjà vu lors du traitement 
d’une  ruche avec le thymol, que les abeilles sortaient 
toutes à l’extérieur et se mettaient à faire la barbe 
comme lors de l’essaimage. Ce qui prouve assez que 
cela les dérange et les perturbe. 
 
Est-ce une question de dosage ? Mais comment déter-
miner le bon dosage pour un produit donné et pour 
une colonie donnée, et ne pas ajouter le stress à une 
colonie déjà en difficulté ? Le stress, et cela apparaît 
de plus en plus nettement, est  un  phénomène  terri-
blement  destructeur pour l’homme, pourquoi ne le 
serait-il pas pour l’abeille ? 
 
 
D’autre part, cette décontamination  devant  être aussi 
courte que possible, il faut un produit dont l’effet soit 
immédiat et non pas étalé sur une période plus ou 
moins étendue comme c’est le cas lors de traitements 
dans les ruches. 
Il faut bien avoir à l’esprit que de cette façon, et 
contrairement à ce qui se passe lors d’un traitement 
dans une ruche, le produit actif n’agit que sur la colo-
nie et dans un laps de temps très court. Et que si cette 
action avait un effet négatif à posteriori sur cette co-
lonie, et pour ma part, je ne l’ai jamais constaté, 
celle-ci sera de toute façon très vite renouvelée natu-
rellement par des sujets non soumis au traitement. 
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En résumé, bien que je ne sois pas particulièrement 
partisan de l’emploi de produits chimiques, bien au 
contraire, nous sommes face à une situation où nous 
n’avons guère le choix.  
Ces produits de la classe de l’Apistan répondent assez 
bien aux besoins de la technique de décontamination 
ou de déparasitage que nous avons conçue. Bien 
utilisés, ils ne présentent pas un danger qui ne puisse 
pas être maîtrisé, et associés à ce décontaminateur, ils 
nous permettent en dernier recours, de lutter très 
efficacement contre le parasite, lorsqu’une colonie se 
trouve en difficulté. 
Ceci dans l’attente d’un produit beaucoup moins 
toxique, mieux dosé, mieux adapté à cet usage très 
ponctuel, et qui soit tout aussi efficace dans cette lutte 
contre le varroa. Ce qui doit s’accompagner surtout 
d’un changement de méthode et de philosophie de 
notre part, afin de permettre aux abeilles de ne plus 
avoir à supporter les conséquences néfastes de son 
exploitation et de pouvoir maîtriser elles-mêmes leurs 
parasites et leurs méfaits. 

Et que le gros avantage de cette technique dans la-
quelle on exclu tous traitements dans les ruches, c’est 
que la ruche et tout se qui s’y trouve,  n’est jamais 
contaminée par aucun produit quel qu’il soit, ce qui 
est un atout majeur du point de vue de la santé publi-
que. 
Car, si cette courte exposition au produit actif dans le 
décontaminateur, ne semble pas avoir d’impact néga-
tif sur les abeilles, ce n’est peut-être pas nécessaire-
ment la même chose lorsque ce type de produit est en 
contact prolongé avec elles lors des traitements de 
plus en plus longs et répétés que l’on applique main-
tenant dans bon nombre de ruches. 
Non seulement cela peut nuire à l’organisme de l’a-
beille et provoquer de sérieuses altérations dont les 
conséquences  sont  imprévisibles, mais  c’est  aussi 
la meilleure façon de procéder pour que le varroa 
s’habitue, résiste et s’immunise insensiblement à tout 
ce qu’on lui présente. 
Sans compter, bien entendu, l’aspect relatif à la santé 
publique que je viens d’évoquer, et qui n’est pas à 
négliger, compte tenu des différents produits de trai-
tements  utilisés et de leurs associations. 
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La difficulté n’est pas tant de comprendre les idées nouvelles, mais d’échapper aux idées anciennes. 
 
                                                                                                                               Keynes 


